
;de IduBtrie, du commerce et de l’agri
culture.

Le peuple britannique est le 
peuple le plue commercial du 
monde. Même parmi les nations de 
l'Europe, U orcune le prémière 
place. Nous pourrions bien dire, 
sous forme d’explication, qu’ils ont 
ici les capitaux, qu’ils les ont eus 
dès le commencement. Le fait actuel 
n’en existe pas moins, qu'ils tiennent 
le haut commerce, et que dans le 
manufactures et les industries nous 
ne somme» pas même représentés.

Et, cependant, quels progrès 
n’avons* nous pas faits sous ce rap
port, depuis la confédération T Je 
ne suis pas un vieillard, et pourtant 
il est de ma souvenance qu’il n’y 
avait que deux marchanda français 
depuis la Haie Verte jus ju'à Camp 
belliton, l’un à Shédtac et l’autre Jà 
Hathurst, deux braves et honnêtes, 
mais bien petits négociai ts. Aujour
d’hui dans tous uos Centres icadiens 
nous trouvons le magasin français : 
nous comptons même trois ou qua
tre marchands en gros. Bref 1 nous 
faisons dans le département du 
commerce tous les progrès que l’on 
peut raisonnablement attendre de 
nous dans les conditions où nous 
nous trouvons ; et si n >us sommes 
encore lom en arrièreds- protestants 
nous ne le sommes guère des 
catho iques parlant la langue anglai

Queencue a t oiVreproché jusqu’à 
l’amée der nère ? D’être une race 
arriérée bous plusieurs rapports; de 
n’ôtre pas dans les rangs du mouve 
ment contemporain; de ne pas met* 
tre l’épaule à la roue du char du 
progrès; mais au contraire d’être 
un poids qui en retarde la marche 
ascentionnelle. Que nous repro 
che l on aujourd’hui eu certains 
quartiers? Précisément de nous avan 
cer.trop hartiment dans les rangs, 
de ne vouloir plus être à la remor- 
que de -mi que ce soit; de prendre 
1 s posit ons qui nous conviennent et 
et auxquelles nous ;avons positive 
ment droit .

11 uous est bien difficile comme 
vous le voyez, messieurs, de nous 
mettre à l'abri des reproches. Pour 
plaire à tout le monde il nous fau
drait nous arrêter entre les deux 
branches du dilemne. Cela u’est 
pas possible non plus; car dans ce 
cas là encore, on nous repêcherait 
d’être stationnaires.

Puisque c’est une chimère que 
de vouloir plaire à tout le monde 
et à son père —le fabul s te l’a dé
montré au reste—ne faut il pas 
mieux moins nous occuper du qu’en 
(lira t on et prendre pour ligue de 
conduite la maxime : Fais ce que 
dois, arrive que pourra ?

Piemenons dons un instant la 
lumière sur les manquements qu’on 
nous a si souv-nt reprochés; voyons 
sans esprit de flatterie ou de déni
grement si ces reproches sont, ou 
non, fondée; puis nous examinerons 
ce qu’il nous reste à faire. Fais ce 
que dois.

La base de tout ^édifice social, la 
source de tous les vrais progrès, 
c’est, personne ici ne le niera, la 
Religion. Les Acadiens sont tous 
Catholiques Romains, comme le 
furent leurs pères. Dans la prospé
rité de la période dite neutre, com
me dans les luttes, dans les épreu
ves et jusque dans le martyre, nos 
pères furent des intrépides défen
seurs de la foi. Le sentiment relr 
gieuxne s’est pas affaibli chez leurs 
descendants. Sous le rapport de la 
religion, par conséquent, uoscoreli 
gionnaires parlant une autre langue 
u’ont rien à nous reprocher. Les 
protestant non plus n’ont nen^à nous 
reprocher sous ce rapport, car si 
cous admettons volontiers qu'ils for 
ment un peuple religieux; d’une 
moralité capable de soutenir la corn 
paraison; qu’ils sont profondément 
attaches aux enseignements de la 
Bible selon l’interprétation qu’ils 
lui donnent; en revanche nous les 
forçons à nous rendre le môme té
moignage. Avec ceux qui profes
sent la religion protestante nous 
sommes non seulement sur un pied 
d’égalité religieuse, m«.is nous avons 
la supériorité que uous donne uotie 
foi dans l’infaillibilité de nos dog
mes, interprètes par Rome. Ce a 
soit dit— il y a ici des protestants 
—sans prétendre en aucune maniè
re mettre en doute la sincérité d< 
la foi religieuse chez nos freres se?

Avec les Irlandais et les Ecossais 
nous n'avons pas non plus à redtiu 
ter la comparaison: la foi catholique 
romaine ne s’est pas p us gaspillée 
K.ure nos mains qu’entre les leurs. 
Nous sommes grâce à Dieu et à nos 
saints et dévoués missionnaires, 
d’aussi fidèles dSpositaires de l’héri
tage religieux que nous ont laissé 
nos pères, qui le tenaient de leurs 
aïeux, qui le tenaient des saints de 
la primitive eglise, que na le sont 
aujourd’hui, dans la province du 
Nouveau-Brunswick et sur le reste 
du continent, les descendants de 
ceux dont les ancêtres habitaient 
“ l’ile des saints” et la religieuse 
Ca'édonie.

Prenez nue génération d’Irlan
dais catholiques et d’Acadiens 
catholique d’il y a deux sièchs ; 
suivez leur liguée, et voyez leu s 
descendants aujourd’hui 11 n’y a pas 
plus de renégats chez uous qu’il y 
-n .chez eux. Quand vous aurez 
corn., te leur orangistes et les nôtres, 
peut-être la palme nous resterait-

y conduit, qui y pousse ; 
même il se trouve un intermé
diaire entre la condition de l’homme 
joissaut de la plénitude de ces droits 
civils et la condition du véritable 
esclaves. C’est l’étal d’un peuple 
qui, sans porter de véritables et visi- 
bl s ch 1 ies, n’ose pasdiiiger lui mê 

! me ses destinées, n’a pas le courage 
de revendiquer la plénitude de ces 
droits, permet d’autre de le mener 
eu laisse, n’est libre qu’à demie. Le 
peuple américain a été mis en 
face de ces deux états; il a eu, pour 
continuer ma comparaison du pêché 
mortel, à repouser ces deux gran
des tentation, la première contit 
l’Agleterre qui prétendait lui impo* 
ser des taxes sans lui donner le pn 
vilège d’en décréter la nécessité et 
d’en surveiller l’application; la 
seconde contre l’esclavage humain 
sous sa forme la plus hideuse. Cha- j 
que fois le peuple amécain a pris 
les aimes ; c.oaque fois le sang 
de ses enfants a coulé par torrents. 
La première guerre lui a donné 
Indépendance uationnale; la seconde 
oute de chante et de philanthropie, 
l’a mile à la tôle de la civilisation, 
et le conduira peut être à la supié- 
rnatie dans le monde. Si la guérie 
peut être juste et légitime, c’est lors 
que l’on se bai pour secouer se» 
chaînes ou pour 1 » faire tomber 
des mains de ses lrè.-es.
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Dix pour Cent de Réduction sur tout Achat Argent Comptant,

HARRIS CAMPBELL,G ! âce à Dieu et aux parlements, 
grâce aux hommes d’Ktat anglais 
et aux patriotes canadiens—-je vou
drais ici nommer Lafontaine et 
Baldwin—l’étal de péché mortel 
n’existe pas dan» notre confédéra
tion, n’existe pas dans notre provin 
ce. Nuus jouissons en principe de la 
liberté civile la plus complete. Notre 
seul maître, dans l’ordre «ivil, est, 
si nous le voulom bien, la loi ; 
comme dans l’ordre moral et 
universel, c’est Dieu.

Mais l’étal intermédiaire ? Ah I

se,
L’agriculture n’est avancée dans 

notre pays ni chez les protestants ni 
. chez les catholiquas. Aucun système 
| scientifique. De la routine sur toute 
i la ligne. Néanmoins les Anglais et 

les Ecossais ont incontestablement 
le pas sur nous. Les Irlandais 
catholiques ne l’ont pas. Il y a 
notre ces derniers et nous ce qu’on 
collège ou aj pelle un ex-arquo.

Comme supiême justifies: or. des 
nôtres j’invoque ici l’argument du 
yrund dérangement. A Grand-Pré,
aux Mmes, a Beaubissiu, dans la I ceh i là, quoiqu'on un dise, je crains 
vieille Acadie enfii:, nos ancêtres bien que ce soutfle nôtre. Nous 
êtaint à la lôte de leurs cou tempo- comptons au delà de 10 ,000 natio- 
raine sous le rapport de la culture 
des terres et des marais. Vers 1745 Au N. B. nous sommes un sixième
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qu’au 15 Mai
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un voyageur anglais qui avait visité 
le Canada et l'js colonies anglaises 
était Irappé de la supérior.té de 
’agricudure chez les Acadies. Il 
écrivait que leurs teires étaient 

in u high state of clutivation ” 1755 
a anéanti ch* z nous tout ce que les 
hommes pouvaient atteindre. Une 
ou deux génération sont vécu ou 
dans les b >is ou de la pêche. Les 
traditions agricoles se sont perdues. 
Et aujourd’hui encore nous culti 
vous la terre d’une manière primi
tive, saut méthode, sans science, 
comme nous le pouvons; comme 
nos grands pèr--s *’o i appris sans 
avoir jamais été ne ni rés.

Or, (l'infériorité dans les affaires 
matôrielles est une infériorité réelle 
et vraie. Tous les progrès bout 
voulus de Dieu et tendent vers Lui. 
La condition d’mférioriié matérielle 
où se trouvent aujourd’hui les pays 
catholiques est même le grand ar
gument que les protestants, plus 
prospères jet eut, à la face de Rome 

C’est donc pour nos cultivateurs 
acadiens un devoir de combler la 
distance, bien laib.e il est vrai, qui 
les sépare de la majorité de» culti
vateurs protestants.

de ia population totale, soit 50,000 
au dernier recensement sur une 
population de 321,233. Dans trois 
comtés, Victoria, Gloucester et 
Kent, nous avons la majorité 
numérique absolue. Dans deux 
autres, Restigouche e nore-
laud, où^iious formons du quart au 
tiers de la population, notre voix 
est prépondérante tn temps éiecto 
ral. Du côté où nous nous jetons 
penche le plateau de la balance 
Dans Northumberland 
comptons enviou OU JO votants ; 
nous en compterons le doub e 
bientôt, si les autoiités ne 
mettent pas trop d’entrave , 
à l’action des coluuisiteuis. Eh 
bien ! que voyons nous ? Nous 
sommes un sixième de la force ; 
avons nous notre sixième dans les 
résultats ? Ü ms les honneurs, dans

1
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PROPRIETAIRE
la représentation, dans l’autorité, 
dans le service civil, nous avons la 
part correspondante à notre propor
tion numérique, étant donné qm- 
dans les pays démocratiques comme 
le nôtre, en principes un hoinuie
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vaut un autie votant, 
notre juste part ? Laissons de côte 
la hiérarchie religieuse, question 
trop délicate pour être traitée ici ce 
soir, i i y a six juges au banc de 1; 
cour suprême. Avons nous le nô re ? 
Non. A la cour de comté nous 
sommes représentés, et aucune na 
tionalité, je le proclame bien haut 
et avec orgueil, ne l’est plus digue 

La constitution

Montres en argent, valnni s2 
MontreHen argent, valant 
Montres un argent,
Montres en nickel.
Montres en nickel,

I Montres en nickel.
Aussi une g ran le qu 

d’Argenterie», dn bijou 
objets de fantaisie à

tromper.

Mais le sujet de comparaison qu’il 
importe ce soir de bien examiner, 
de bien peser, c’est la situation po
litique de* Acadiens mis en regard 
de la situation poliuque des autres 
nationalités qui nous entourent. 
Sommes-nous à la haut* ur de notre 
devo’r sous ce rapport ? Avons nous, 
ou mieux, prenons nous, puisque 
nous sommes dans un pays libre où 
le droit d’un citoyen est égal à celui 
d’un autre citoyen, où il n’y a ni 
monarque autocratique ni esclave, 
prenons nous, dis-je, la part qui 
nous revient, ou sommes uous des 
accapareurs des droits des autres, 
comme on l'insinue et comme on 
essaie de I» faire croire ! Somme-, 
nous en deçà, ou sommes nous au- 
delà de la proportion à laquelle 
nous avons droit ? Examinons at
tentivement ce point, car il est 
d’une importance capitale. Après 
le libre arbitre, la liberté civile est 
la plus graude prérogative de 
l’homme sur la terre. Tout escla
vage est i.ne monstruosité. Mais de 
même qu’en d hors du péché mor
tel il y a un échelonnage de péchés 
véuiejs qui «'en rapproche, qui

N beeetifUlf Mtuated it the bead of Oeeee fi 
ta the Detroit River, ten mil* below the Cttr, e* 
■ eooeeMble br railroad and eUæboei. Vuifkea 
a* familiar with the location may call at day JSm 
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«'Horloges, 
cl d'autres 

x -cpt tunnels.
eci eut sérieux et n’uxt pas 
r attirer le public aimpli

annonce 
ement et la

-o
ment que nous, 
donne au N. B. le droit d’avoir dix a. & a. f. mcmillan30
membn-s au sen ti.

L» s Aca-liens en ont un. Mais 
nos freres de la Nouvelle Ecosse qui 
ont ega ernent droit d’y être rêpre 
se niés n’en ont .as encore.
Au Conseil législatif de la Nouvel 

le-Ecosse nous avions un compatrio
te, l’hou. Is. LeBlanc; nous eu 
avons maintenant un second dins 
la personne de l’bon. H. Robichaud, 
de Mètêghân, Ce qu. lau notre
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EXTRACT
? rsibonne porporlion. Uuoque, en 

politique, je sois 
iout ici i savent — je suis heureux 
de c- n a er le succès de i: s frèr - 
ibèraux de la Nouvelle Ecosse ; fe

lons avec moi vous apprenez, |’tn 
suis certain, cet acte de véri ta bi
ll fcôralitée ,v -rs *es nôtres venant du 
gouvernement libérai de la Nouvel» 
te «Ecosse.

t'as d’infériorité, par conséquent, 
vis à vis de personne sous le côté le 
plus important le côté religieux et 
moral.

Sous le côté matériel ? Ayons la 
sincérité de reconnaître notre infé 
riorité vis- à vis des protestants au 
point de vue des richesse», le l’in

conservateur —
CvO1
Q

O

r>
IsSSEco

(à smv c)

un concordataire très rigoureux ; je 
n’irai jamais au delà.

Mais un point et non le moins 
important sur lequel nous ne 
pûmes nous mettre d’accord, ce fut 
la oueelion des tarifs douaniers. l.e 
Prince était rtslé libre échangiste 
à outrance, n’admettant aucune 
concession sur le principe

J’eus beau lui démontrer qu’il 
était impossible d’être absolu en 
pareille matière ; que le libre 
échange ou un protectionnisme 
modéré ne pouvaient être pratiqués 
que selon la situation économique 
du pays, il ne voulut rien entendre 
et traita d’économistes de carton 
ceux qui ne comprenaient pas quo 
le libre échange est la base même 
des traités internationaux.

La conversation terminée, notre 
»mi le député conduisit le Prince 
jusqu’à s t voiture et lui demanda 
s’il était satisfait de lVntrevue.

—Oui, oui, fit il avec anelque 
ré icence. 11 a l’esprit très ouvert, 
est au courant des questions"; seu
lement, du côté de la religion... ah! 
ah ! il doit y avoir quelques fai
blesses ch*-z lui ; mais il a un avan. 
tage sur certains de ses confrèies 
que j’ai déjà vus ; il a de la réserve 
et sait observer les convenances.

Le F’rinc avait dû recevoir la 
visite de quelques journalistes de 
manières un peu libres, qui proba
blement avaient oublié de lui don
ner souvent du Monseigneur ou de 
Votre Altesse, ce à quoi ce démo
crate à tous crins tenait essentielle* 
ment.

A quelque temps de là, je sus 
qu’il avait résumé en ces mots 
l’impression que j’avais faite sur 
lui:

LE!

PRINCE NAPOLEON
NOTES ET SOUVENIRS

PAR AUDIVI
IIP

(Suite)

le Prince sousJ avais peu connu 
l’Empire. Je vivais dans un milieu 
qui lui était hostile et je n’avais pas 
cherché à me faite présenter au 
Palais Royal. Je ne fis également 
aucune demarche pour me rappro
cher le lui lorsque, après la mort 
du Prince Impérial, il devint le 
chef de la dynastie napoléonienne. 

Il sut que plusieurs de
communs étaient venus à cinq ou
six reprises differente» me chercher 

conduire auvrès de lui et 
refusé en di*

nos amis

pour me
que j’avais toujours 
saut : “ Je pourrais gêner le Prince 

la manièredont je ne partage pas 
de voir en politique, et nos rela

ies idées absolues que jelions, avec 
lui connais, me gêneraient certai
nement ; il est donc préférable que 
ie reste libre de mes mouvements, 
tout en continuant à défendre l’idée 
plébiscitaire et de l'appel au peuple, 
bases de nos doctrines.

Cependant M. Rouher et M. 
dinand Barrot m’tngagaient beau 
coup à voir le Prince et à me mettie 

U ne faut pas

Fer-

à sa disposition, 
oublier qu’aU|ovrd’hui c’est le dy 
naste, d'sait M. Rouher, par consé
quent notre chef, et que nous lui 
devons obeist-ance. 11 nous fera 
des fresques, ce n’tst pas douteux, 
mais alors uous verrons ce que 

aurons à faire. S’il repousse —Ce doit être un indépendant 
passablement fier ; eu tout cas, 
depuis que je suis prétendant, c’est 
le premier qui ne se soit jeté ni à 
ma tête ni à mes pieds.

Après l’incident de la lettre 
l’expulsion des co/ign ganistes, mes 
visites furent plus espacées ; mais, 
après sa belle proclamation de jan
vier t883, tout le monde se groupa 
de nouveau autour de lui. L’Impé
ratrice vint à Paris protester par sa 
présence contre son arrestation, et 
je le soutins résolument.

(o suivre)

sa mission dedyuaste pour devenir 
chef de parti, s’il ne se renferme 
pas dans les devoirs que lui impose 
le sénatus-consulle et le plébiscite 
de 187(1, nous aurons alors à exami 

la situation ; mais ne préju- 
l’at-geons rien el ayons envers lui 

titude correcte a laquelle nous
sommes tenus.

A quelque temps de là, un des 
plus aimables et des plus spirituels 
députés de la Chambre, chaud par
tisan à cette époque du prince 
ooléon, vint me trouver et me dit : 

t* Le Prince désire vous voir.
êtes refusé à

Na-

11 L’honorable P. Poiriersait que vous vous 
vous
donne rendez vous chez moi ; ac 
ceptez vous ? ”

Ma réponse fut :
—Je n’en vois pas bien l’utilité ; 

mais, du moment où le Prince pr.md 
la peine de se déranger pour 
avec moi, je me rendrai à son rer..

rendre chez lui et il vous
Discours prononcé, a Bouctouchb, 

par l'hon. P Poirier au banquet 

oui lui a été offert par les Aca- 

Dlh.N'8 LE 23 AVRIL 18'J1.

causer M. le président. Messieurs le» curés,
Messieurs.
Je suis excessivement honoré 

d’être le prétexte de ce banquet ma 
gnifique. Je dis le f ré texte, je 
pourrais aussi bien dire le prête 
nom, car je sais fort bien que ce 
n’est pas moi qu’un si grand nombre 
de compatriotes distingués son; 
venus fêter ce soir: c’est une posi
tion publique ; c’est un principe de 
droit politique que nous somme» 
venus affi mer. Os ce qui rend 
mon rôle ce soir relativement fa
cile.

dez vous.
—L’utilité est plus grande que 

pensez, »’eprit le députévous ne
jé'ômiGe. Le Prince organise son 

besoin de laparti ; il sait qu'il a
il désire savoir sur quels 

Il les
presse et
organes il peut compter, 
divise *n deux catégories très dis
tinctes : ceux pour lesquels il fau
dra faire des sacrifices et qu’il aura 
quand il voudra, ei ceux qu’il n’en- 
tralnera qu’en les convaincant de 

intentions droites, loyales* et 
à laqu’en les ralliant sincèrement 

cau-e si populaire des Napo.éon».
L’entievu* eut lieu deux jours 

après chez ce député, rue Chaptal, 
et se prolorgea pendant une heure 
et demie. Un se mit d accoru sur 
bien des points, même sur la ques- 
t on religieuse, quoiqu’il me répéiât 
à plusieurs reprises qu’il 
jamais aussi clérical que moi.

Ce n’eiv pas non plus une mani
festation de parti politique. Il y a 
autour de ces tables somptueuses 
des réprétentants, lèse h-fs du parti 
libéral aussi bien que du parti con 
valeur dans notre province. Une 
idée plus haute et plus sereine 
qu’une idée de parti politique a pré 
sidé à ces agapes Iratemf lies ; nous 
sommes ici des Acadiens qui veu
lent leur part de justice distribu
tive De ce banquet, l’un des plus 
considerables qui se soient vus n 
Acadie, se dégage nu fait consolant 
et nullement équivoque : c'bat que 
devant une menace ou devaul un 
danger commun, les Acadiens 
savent au besoin oublier leur pré
férences politiques pour présenter 
à l’ennemi, si ennemi il y a, un : 
frott uni et solide. Le drape, i 
de la France est engagé, disait M . 
Freppel pendant une période daug 
reuse de la conquête du Tonquiu 
il faut le suivre. Or l’évêque 
d’A géra était alors et est encoru au
jourd’hui l’un des adversaires les 
plus dtitrrminé* du régime républi
cain de France.

Bel exemple de patriotisme que 
les Acaûiens sauraient suivre au be
soin : le banquet de ce soir en est 
un preuve éclatante. J

ne serait

—Qu'entendez vous par clérical, 
Monseigneur ? Moi. je suis pour la 
liberté religieuse la plus ab>olue, 
pour la plus grande tolérance à 
l’égard de ceux qui veulent fréquen 
iir les églises, les temples ou les sy
nagogues. Je tiens à ce que les 
pouvoirs civils et religieux soient 
trè» distincts et ne puissent jamais 
se confondre ou empiéter l’un sur 
1 autre, et je répète volontiers la 
formule : lr prêtre à l’église et le 
maire à la Maison Commune. Est- 
ce là ce que vous appelez un clé
rical v

Le Prince sourit, se frotta le men- 
ton. ‘-t répondit :

—Pour moi, un clérical est et lui 
qui ue sait pas résister aux gens 
d’ég ise, s'incline trop facilement 
devant ces soutaués toujours dispo
sés à outrepasse r leurs droits et à 
tout envahir. Je suis et je resterai
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